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La pensée contemporaine sur l’éducation tente de répondre aux problèmes posés au niveau de ses finalités, ses objectifs, ses contenus et ses méthodes. Or, cette pensée, quelles qu’en soient les orientations, est, souvent, fille d’intuitions et de recherches antérieures dont elle apporte l’actualisation. En ce sens, la philosophie de l’éducation s’avère inséparable de son histoire.
 
Cet ouvrage tente de tirer les enseignements de ce constat en présentant une soixantaine de portraits de penseurs de l’éducation dont les uns sont connus et reconnus comme tels, Rousseau, Kant, Hegel ou Freinet, et d’autres qui le sont moins dans les sphères de la pensée éducationnelle actuelle tels que Isocrate, Maïmonide ou Sri Aurobindo.
 
Chaque portrait apporte des informations d’ordre biographique, philosophique et bibliographique sur l’auteur concerné dont il permet de pousser plus avant la découverte. Ainsi, plongeant dans le passé, cet ouvrage se voudrait, de plus, ouverture sur l’avenir de la recherche en histoire de la philosophie de l’éducation.
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Pourquoi cet ouvrage ?
 
Cet ouvrage se propose un triple objectif : un objectif de formation, un objectif de recherche et un objectif scientifique.
 
Un objectif de formation dans la mesure où il souhaite apporter aux enseignants et futurs enseignants, aux parents et autres éducateurs les éclairages élaborés durant des siècles d intuitions et de recherches en matière d’éducation et de formation. Parmi ces apports passés, nombreux sont ceux qui conservent une fraîcheur et une actualité souvent insoupçonnées à notre époque.
 
Un objectif de recherche dans la mesure où, souvent, les travaux actuels en éducation gagneraient à bénéficier des vastes synthèses que le passé nous apporte. La philosophie de l’éducation nous paraît, en ce sens, inséparable de sa propre histoire.
 
Dans cette perspective, cet ouvrage pourrait suggérer des travaux de recherche (maîtrise, DEA, etc.) susceptibles de découvrir — ou redécouvrir — des textes dont nos préoccupations modernes ne pourraient que s’enrichir.
 
Un objectif scientifique dans la mesure où les conceptions éducationnelles de chaque auteur présenté ont toujours été rattachées à sa philosophie générale. En effet, la philosophie de l’éducation est une des manifestations d’une conception générale du monde et ne prend son sens qu’en son sein.

 
 


 


 

Chaque présentation d’auteur se compose de quatre volets : 


 
	 — des éléments de biographie ;
 
	 — les orientations de la pensée de l’auteur concerné ;
 
	 — une bibliographie portant sur : 
 
	l’œuvre de l’auteur concerné,
 
	les études réalisées sur sa pensée ;




 
	 — quelques textes de l’auteur concerné sur des thèmes éducationnels.


 
La bibliographie proposée a, généralement, été réduite à ses titres de langue française afin de ne pas accroître les dimensions de cet ouvrage.



 
 


 


 

XÉNOPHON d’Athènes Né et mort à Erkhia, près d’Athènes 426-355 av. J.-C.
 
ÉLÉMENTS DE BIOGRAPHIE
 
Philosophe, historien et écrivain grec. Disciple de Socrate, on le trouve mercenaire, en — 401, dans l’armée de Cyrus le Jeune, puis dans celle de Sparte, rivale d’Athènes qui le bannit. En — 396, il est aux côtés d’Agélisas, roi de Sparte, qui fait campagne en Asie Mineure puis revient en Grèce pour combattre Athènes.
 
Pour le récompenser de ses services, Sparte lui accorde un domaine agricole où il se retire avec sa femme et ses deux enfants et où il composera ses principales œuvres.

 
ORIENTATIONS DE LA PENSÉE
 
Diogène Laërce a pu écrire que Xénophon est le révélateur de la littérature de son temps sous trois de ses formes : l’apologétique, à la façon du Gorgias (dans Agésilas), le dialogue socratique (Economique) et l’histoire proprement dite (Helléniques).
 
La toute-puissance du chef
 
Sa Cyropédie nous présente une biographie de Cyrus par le biais de laquelle il pose les grands principes de sa pensée 
politique. A la conception platonicienne du philosophe-roi, Xénophon oppose celle d’une cité dont la valeur réside tout entière dans celle de son chef. Il est clair que, ce faisant, il prend pour modèle les institutions de Sparte dont l’organisation relève de celle de l’armée.
 
La leçon de l’ouvrage réside dans l’éducation qui doit être donnée au prince, faite de frugalité sévère et de discipline rigoureuse. C’est sur les vertus qu’il en retirera que seront construites les bases de la Cité.

 
Eduquer pour apprendre à gérer
 
Dans son Economique, Xénophon expose ses vues sur l’éducation elle-même. La sagesse veut que l’on éduque la femme en vue de l’administration des biens domestiques et le futur régisseur afin que les domaines agricoles soient gérés de la meilleure façon possible. L’essentiel de l’éducation, pour Xénophon, ne réside nullement dans le contenu de l’acte recommandé, mais dans l’art d’en provoquer la réalisation. L’éducateur est celui qui sait commander, aussi bien dans le domaine de la guerre que dans celui de l’agriculture.

 
Les dangers de la démocratie
 
Les Mémorables de Xénophon tentent de révéler la pensée de Socrate. Après avoir réfuté les accusations portées contre lui lors de son procès, Xénophon montre l’utilité du sage dans la Cité, une utilité fondée sur ses vertus de réflexion et de commandement. Ce sont ces vertus qui font de lui un individu hors du commun. Xénophon débouche, par des chemins différents de ceux employés par Platon, sur une condamnation de la démocratie.
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Quelques repères
 
Lycurgue... se garda de laisser chaque père de famille proposer des esclaves à la conduite de ses enfants ; il chargea de les gouverner un de ceux mêmes qui remplissent les plus hautes magistratures, et qui s’appelle pédonome. Il lui donna le pouvoir de les rassembler, de les surveiller et de châtier rigoureusement les négligents. Il lui adjoignit des jeunes gens munis de fouets pour les punir, quand il fallait. Le résultat est qu’à Sparte il y a une grande réserve unie à une grande obéissance.
 
Pour qu’ils ne fussent pas trop pressés par la faim, il leur permit... de dérober certaines choses pour satisfaire leur appétit... Il est clair que celui qui veut voler doit veiller la nuit, ruser et tendre des pièges le jour et avoir des espions sous la main, s’il veut prendre quelque chose. Il est évident que toutes ces prescriptions avaient pour but de rendre les 
enfants plus adroits à se procurer le nécessaire et plus propres à la guerre... A Sparte..., on punit le voleur pris sur le fait parce qu’il a mal volé... Il voulait montrer par là qu’on peut, au prix d’une souffrance de peu de durée, s’assurer le plaisir d’une gloire durable...
 
Afin que, même si le pédonome était absent, les enfants ne restassent pas sans surveillance, Lycurgue donna pouvoir à tous les citoyens qui se trouvaient là de commander aux enfants ce qu’ils jugeraient bon et de les châtier, s’ils commettaient quelque faute... Ainsi, à Sparte, les enfants ne restent jamais sans chef.
 
République des Lacédémoniens, trad. P. Chamry, Ed. Garnier, 1954, p. 479-481.




 


 



ISOCRATE 436-338 av. J.-C.
 
ÉLÉMENTS DE BIOGRAPHIE
 
Orateur athénien, fils d’un riche marchand ruiné. Il se veut disciple, à la fois, de Socrate et de Gorgias. D’abord logographe (équivalent du sténographe moderne), de — 402 à — 390, il finit par ouvrir une école d’éloquence et devient vite un professeur très couru à Athènes.
 
Au plan politique comme à celui de la culture, il prône le rassemblement de tous les Grecs contre ce qu’il appelle les « barbares », en particulier les Perses. Au plan intérieur, il tente de s’opposer autant à la démagogie de certains sophistes qu’à la tyrannie.

 
LES ORIENTATIONS POLITIQUES D’ISOCRATE
 
Le culturel, reflet du politique
 
C’est, essentiellement, dans son Panégyrique que l’on prend connaissance des conceptions d’Isocrate sur la politique 
de son temps. Sa perspective est double. D’une part, il souhaite construire l’entente de tous les Grecs par l’hégémonie d’Athènes contre une Sparte dont il n’accepte pas les orientations totalitaires. D’autre part, il espère que cette entente rende possible une victoire sur les Perses davantage au plan de la culture qu’à celui des armes.
 
Car la culture grecque devra l’emporter sur la culture perse. Cette culture est celle qui s’exprime dans le discours des philosophes. Le discours, pour Isocrate, n’est pas simple ornement de rhétorique. Sa valeur manifeste celui qui le tient. Il est mode d’être. La civilisation grecque est porteuse d’universalité parce que la parole de ses penseurs (doxa) est parvenue à un certain niveau d’excellence.


 
LES ORIENTATIONS ÉDUCATIONNELLES D’ISOCRATE
 
Les idées d’Isocrate sur l’éducation apparaissent dans deux de ses ouvrages : Contre les Sophistes qu’il a probablement rédigé en — 390, et Sur l’échange qui date de — 353.
 
Ni savoir inefficace, ni utilité appauvrissante
 
Dans Contre les Sophistes, Isocrate s’oppose à trois types de penseurs : 


 
	 — les Eristiques (dans lesquels il englobe Platon) qui se prétendent détenteurs de l’épistémè, de la science de toutes choses, qui enseignent la vertu et promettent ainsi le bonheur. Isocrate leur reproche leur mépris du vécu, utile et immédiat et le caractère illusoire de leurs orientations ;
 
	 — les Sophistes, professeurs d’éloquence, pour qui la forme du discours prévaut sur la personne de ceux à qui ils s’adressent. Pour emporter l’adhésion de l’autre à sa parole, il faut pénétrer dans le « poétique » qui n’est pas 
simple décor verbal mais atteinte de la personne elle-même ;
 
	 — ceux que nous pouvons appeler les « juristes » et qui s’opposent radicalement aux Eristiques : leur seul critère d’action est son utilité immédiate. Nous parlerions, de nos jours, de sa rentabilité. Isocrate leur reproche de minorer l’importance du pouvoir d’inventer et de la théorie.



 
Pour un mariage de la pensée et de la vie
 
Dans Sur l’échange, Isocrate expose sa vision de ce que devrait être la culture humaine, et, par là, l’éducation qui doit y mener. Ce qu’il s’agit de sauver, c’est la paideia, la culture humaine universelle. Comment y parvenir ? Isocrate constate que l’éducation a une double limite : d’une part, les circonstances extérieures, d’autre part, les dons naturels de la personne, l’expérience et la nature. Or, on constate que le mobile de l’action humaine est la recherche du plaisir, de l’argent et de la gloire. L’élaboration d’une culture valable et possible devra en tenir compte.
 
Isocrate en vient à souligner la mesure de toute chose et la contingence du monde qui réclament une sagesse plus qu’une philosophie, sagesse qui réunit dans le même horizon le logos, la pensée philosophique, et la phronesis, la prudence dans la vie. L’essentiel de la pensée isocratique semble dans ce point de vue : fuir à la fois le rejet et l’idolâtrie de la pensée pure détachée de l’expérience vécue.
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Quelques repères
 
Liaison de l’âme et du corps. — Il existe, en éducation, « à l’égard des corps », l’art du pédotribe, dont la gymnastique fait partie, à l’égard des âmes, la philosophie sur laquelle va porter mon discours ; disciplines parallèles, analogues et en accord l’une avec l’autre, par lesquelles ceux qui y excellent donnent aux âmes plus de raison et aux corps plus de capacité d’action sans séparer beaucoup l’un de l’autre ces deux genres d’éducation et en employant des préceptes, des exercices et des procédés analogues.
 
Sur l’échange, Discours III1.
 
 

 
 
Inné et acquis en éducation. — Avec une discipline et une éducation de la sorte, les deux groupes de professeurs — de gymnastique et de philosophie — peuvent amener leurs élèves à être supérieurs à ce qu’ils étaient et à tenir mieux, les uns leur intelligence, les autres les attitudes du corps ; mais ni les uns ni les autres ne possèdent la science qui permettrait aux uns de rendre athlètes, aux autres de rendre orateurs puissants les gens qu’ils voudraient. Ils peuvent y contribuer pour une part, mais, en général, ces talents appartiennent à ceux qui se distinguent à la fois par les dispositions naturelles et par l’éducation.
 
Ibid.
 
 

 
 
Les conditions de l’éducation. — Ceux qui excelleront plus tard, soit dans les discours, soit dans l’action, soit dans tout autre genre d’occupation, doivent tout d’abord être heureusement doués pour le travail qu’ils ont choisi, puis avoir reçu l’instruction et la science qui conviennent 
à cet objet, en troisième lieu, être rompus et familiarisés à leur usage et à leur pratique.
 
Ibid.
 
 

 
 
La nécessité de la pratique. — Si quelqu’un écoutait attentivement toutes les leçons sur l’éloquence et s’il possédait les détails mieux que tout autre, peut être serait-il un inventeur de discours plus élégant que la majorité, mais, en présence de la foule, s’il lui manquait une seule chose, la hardiesse, il ne pourrait pas même dire un mot.
 
Ibid.




 


 



PLATON 427-348 av. J.-C.
 
ÉLÉMENTS BIOGRAPHIQUES
 
D’origine aristocratique, Platon a, toute sa vie, tenté de jouer un rôle politique à Athènes, comme à l’étranger. En — 404, Athènes est vaincue par sa rivale, Sparte, qui désigne, pour gérer la Cité, les « Trente » dont la tyrannie se fera sentir durant une année. Au rétablissement de la démocratie, le maître de Platon, Socrate, est condamné à mort pour « impiété », en — 399.
 
Vers — 389, Platon s’embarque pour l’Italie du Sud où il fréquente les milieux pythagoriciens et se rend en Sicile, à la cour de Denys l’Ancien. Ses projets de rénovation politique dans le pays échouent. Il voyage encore en Cyrénaïque et en Italie et revient en Grèce où, vers — 387, il ouvre une école, l’Académie, avec, pour objectif, la formation philosophique et politique des jeunes gens.
 
En — 367 et — 361, il se rend, à nouveau, en Sicile pour convaincre, en vain, le fils de Denys l’Ancien du bien-fondé de ses vues politiques.
 
Il meurt vers — 348, durant la guerre de Philippe de Macédoine contre Athènes.
 

 
L’ŒUVRE DE PLATON
 
L’œuvre de Platon se présente sous la forme d’une série de « Dialogues » dont le principal interlocuteur est Socrate. Ces Dialogues peuvent être classés en quatre catégories :
 
1/Les Dialogues de jeunesse

 
Il s’agit des Dialogues écrits entre — 399 et — 390. On peut y compter : Petit Hippias, Ion, Charmide, Protagoras et Euthyphron.

 
2/Les Dialogues de transition

 
Il s’agit des Dialogues écrits entre — 390 et — 385. On peut y compter : Gorgias, Ménon, Apologie de Socrate, Criton, Euthydème, Lysis, Ménéxène et Cratyle.

 
3/Les Dialogues de la maturité

 
Il s’agit des Dialogues écrits entre — 385 et — 370. On peut y compter : Phédon, Banquet, République, Phèdre.

 
4/Les derniers Dialogues

 
Il s’agit des Dialogues écrits entre — 370 et — 348. On peut y compter : Théétète, Parménide, Sophiste, Politique, Timée, Critias, Philèbe, Lois.


 
LA PENSÉE PHILOSOPHIQUE DE PLATON
 
A/Dans les Dialogues de jeunesse et de transition

 
Le point commun à cette classe de Dialogues réside dans une présentation et une illustration de la méthode 
socratique. Chacun d’eux se fixe un but à atteindre et un moyen d’y parvenir :
 
Savoir définir
 
 — Le but à atteindre consiste, généralement, en la définition d’une notion ou l’existence d’un problème. Ainsi, sont menées à bien les recherches de définition de la piété (Euthyphron), du courage (Lachès), de la sagesse pratique (Charmide), de l’amitié (Lysis) et de la justice (République I). Les problèmes soulevés portent essentiellement, sur deux questions : la vertu s’enseigne-t-elle (Protagoras et Ménon), et quelle est l’essence de la rhétorique (Gorgias) ?

 
Connaître, c’est se souvenir
 
 — Le moyen de parvenir au but visé donne l’occasion de préciser le processus de la méthode socratique dans ses deux volets : 


 
	 — l’ironie socratique : les questions posées à l’interlocuteur lui font découvrir qu’il ignore lui-même, à la fois, ce qu’il croyait savoir et ce qu’il recherche ;
 
	 — la maïeutique : il s’agit là d’une méthode selon laquelle, orienté par des questions judicieusement choisies, l’élève est capable de découvrir en lui-même les réponses aux questions qu’il se pose. L’enseignement se fait accouchement d’un savoir existant originellement en chacun de nous.




 
B/Dans les Dialogues de la maturité

 
La réalité de l’Idée et l’illusion du sensible
 
Les Dialogues de la maturité nous introduisent dans la dialectique platonicienne. Le célèbre mythe de la caverne nous révèle que la connaissance sensible quotidienne nous situe devant l’illusion d’un monde qui n’est que l’ombre de la réalité. Les objets sensibles ne sont que les pâles reflets des 
Idées (Eidos), objets de la connaissance. Ce monde des Idées (monde de l’Un) ne sera atteint que par dépassement radical du monde des choses sensibles (monde du Multiple).
 
C’est ce dépassement de l’illusion sensible dont Platon donne une illustration au sujet de l’au-delà et de la mort (Phédon), au sujet de l’amour (Banquet) et à celui de la science (République).


 
C/Les derniers Dialogues

 
Réunir l’Un et le Multiple
 
Si les Dialogues de la maturité ont fondé la dialectique sur la scission du monde en deux parties, le monde de l’Un intelligible et le monde du Multiple illusoire, les derniers Dialogues tentent de fonder la communication de ces deux mondes. L’Un communique-t-il avec le Multiple ? Les Idées sont-elles en relation avec les choses sensibles, avec l’intelligence humaine et entre elles-mêmes (Parménide) ? Platon, à partir de cette problématique, est amené à poser des réalités « intermédiaires » telles que celle de l’autre (Sophiste) ou même celles des formes mixtes (Philèbe et Politique).



 
LES ORIENTATIONS ÉDUCATIONNELLES DE PLATON
 
Eduquer, pour vivre le Vrai, le Beau et le Bien
 
Toute la pensée de Platon est tournée vers des exigences d’ordre éducationnel. En effet, le but ultime de l’éducation est la connaissance du Vrai qui ne fait qu’un avec le Beau et le Bien. Connaître, c’est, à la fois, se faire savant, esthète et vertueux. Ainsi, c’est l’effort nécessaire pour dépasser nos conditions initiales de prisonniers de la sensibilité qui donne son sens à l’éducation.
 

 
Enseigner, c’est révéler
 
Par ailleurs, l’enseignement, nous l’avons vu plus haut, est l’aide apportée à l’enseigné pour qu’il accouche des connaissances qu’il possède déjà. L’art de la pédagogie est celui du questionnement. Il ne consiste pas à apporter quelque chose à l’enfant, mais à révéler son véritable être.

 
L’éducation, conservatrice de l’harmonie sociale
 
Enfin, chez Platon, l’éducation participe à cette finalité ultime à toute entreprise humaine : la construction de l’harmonie à la fois sociale et individuelle. Il existe, pour lui, de façon immuable, trois catégories d’individus. D’une part, les sages-philosophes appelés à gouverner doivent recevoir une éducation au bien juger. D’autre part, les guerriers appelés à défendre la Cité recevront une éducation physique les rendant aptes à répondre à cet objectif. Enfin, les artisans et commerçants qui doivent assurer la bonne marche de l’économie du pays, recevront une éducation les préparant à l’habileté manuelle et à la gestion des choses matérielles.
 
L’éducation ne peut avoir d’objectifs ni de finalités universelles. Chacun est formé en vue de la fonction à laquelle il est destiné. On comprend qu’une telle conception figée de la vie sociale, chez Platon, s’accompagne d’un rejet non dissimulé, chez lui, de toute orientation démocratique de la vie politique et de l’éducation.
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Quelques repères
 
S’instruire pour aider la Cité. — Mais quoi ? repris-je, ceci aussi n’est-il pas vraisemblable et nécessaire en conséquence de ce qui s’est dit auparavant ? que ni les gens sans culture et qui n’ont point d’expérience de la vérité ne seront jamais aptes à gouverner un Etat, (c) ni ceux à qui on a permis de consacrer à la culture leur existence entière ? les uns parce que leur vie ne possède pas un unique but, qu’ils aient l’obligation d’avoir en vue dans toutes les actions possibles de leur activité tant privée que publique, les autres parce que, de leur plein gré, ils 
ne seront pas hommes d’action, persuadés que, vivant encore, ils ont déjà transporté leur résidence dans les îles des Bienheureux ? — Tout cela est vrai, dit-il. — Aussi est-ce notre affaire, repris-je, à nous fondateurs d’un Etat, de contraindre les naturels les meilleurs à s’engager dans la direction de cet objet d’étude qu’auparavant nous avons dit être le plus important, de les contraindre à voir le Bien, (d) à monter la montée dont il était question ; et quand, l’ayant montée, ils l’auront vu comme il sied de le voir, notre affaire est de ne pas leur concéder ce qu’on leur concède à présent... — Et qu’est-ce ? — ... le droit repris-je, de demeurer à cette place, de se refuser à redescendre auprès des prisonniers qui sont là-bas et à prendre leur part des labeurs et des distinctions en crédit chez ces gens-là, quelle que soit la valeur de ces distinctions, plus misérable ou plus digne d’estime. — Dans ces conditions, fit-il, nous seront injustes envers eux et nous les ferons vivre d’une façon pire, alors qu’il leur est possible de vivre d’une façon meilleure ! — Tu as, mon cher, repartis-je, oublié (e) cette fois-ci qu’il n’importe pas à la loi de chercher à faire le bonheur d’une seule classe privilégiée de l’Etat, mais qu’elle travaille à ce qu’il se réalise dans l’Etat tout entier ; cela en établissant l’harmonie entre les citoyens tant par la persuasion que par la contrainte ; en faisant qu’ils se rendent les uns aux autres ces services par lesquels chaque classe de citoyens est capable de servir la communauté ; (a) en formant elle-même de tels hommes dans l’Etat, n’ayant pas pour fin de permettre à chacun de se tourner du côté qu’il lui plaît, mais se donnant à elle-même pour fin de les employer, eux, à assurer la cohésion de l’Etat. — C’est exact, dit-il ; je l’avais en effet oublié. — 
 
République, 519 c - 520 a, trad. Léon Robin, Gallimard, 1959, coll. « La Pléiade ».
 
 

 
 
La soumission de l’éducateur aux normes institutionnelles. — Dès lors, à celui des Gardiens-des-Lois qui est en même temps éducateur, je ne saurais, si je m’en crois, donner un meilleur modèle que celui-ci : soit qu’il recommande aux maîtres d’enseigner ces principes aux enfants, (e) ainsi que tout ce que d’aventure, en analysant les œuvres des poètes ou les écrits en prose, il aura sans doute pu rencontrer, qui se rattache à ces principes ou qui leur ressemble ; soit même que, à l’égard d’un simple entretien comme celui-ci et dont les paroles ne sont pas consignées par écrit, il recommande de ne négliger d’aucune manière les propos qui y sont frères en quelque point des principes en question, et, bien plus, de les mettre en écrit ; pour commencer, il contraindra les maîtres eux-mêmes à s’instruire de ces idées, à les considérer comme louables, et, s’il y en a, parmi ces maîtres, qu’elles ne satisfont pas, il 
n’aura point recours à leur collaboration, tandis qu’il aura recours à ceux dont le suffrage s’accordera avec le sien dans la louange ; il leur confiera la jeunesse pour qu’ils l’instruisent et qu’ils l’éduquent. (a) Que prenne ici fin de la sorte ce que j’avais à raconter et qui traitait à la fois des professeurs de lettres et des études littéraires.
 
Id., Les Lois, 811 a - 812 a.
 
 

 
 
L’éducation, aide à l’expression de soi. — Nous devons, dis-je, si cela est vrai, nous faire dès lors à ce sujet l’opinion que voici : la culture n’est point ce que certains, qui font profession de la donner, disent qu’elle est. Ils prétendent, si je ne me trompe, que (c) dans une âme au-dedans de laquelle n’est pas le savoir, eux, ils l’y déposent, comme si en des yeux aveugles ils déposaient la vision. — C’est effectivement, dit-il, leur prétention ! — Or, repris-je, ce que fait voir justement le présent langage, c’est qu’au-dedans de son âme chacun possède la puissance du savoir, ainsi que l’organe au moyen duquel chacun acquiert l’instruction ; et que, pareil à un regard supposé incapable, autrement qu’avec le corps tout entier, d’évoluer de ce qui est obscur vers ce qui est lumineux, de même c’est avec l’âme tout entière que doit s’opérer, à partir de ce qui devient, la conversion de cet organe, jusqu’au moment où il sera enfin capable, dirigé vers le réel, de soutenir la contemplation de ce qu’il y a dans le réel de plus lumineux. Or, c’est cela qu’est, déclarons-nous, le Bien. (d) N’est-ce pas en effet ce que nous déclarons ? — Oui. — Donc, repris-je, il doit y avoir de cela même, de cette conversion, art du procédé propre à détourner par la suite l’organe avec le plus d’aisance et d’efficacité ; art, non pas de réaliser la vue dans le regard, mais puisqu’il la possède, de lui procurer méthodiquement le résultat dont il s’agit, lorsqu’il n’est pas tourné comme il faut et qu’il ne regarde pas où il devrait. — C’est en effet vraisemblable, dit-il. — 
 
République, 518 b - 518 d, trad. L. Robin.
 
 

 
 
Les dangers d’une éducation comme intégration sociale. — « Mais, quand ils se sont séparés des maîtres, la Cité, à son tour, les force à étudier la législation (d) et à vivre conformément à celle-ci, modèle pour leur conduite ; elle veut éviter que, ne prenant conseil que d’eux-mêmes, ils agissent à l’aventure. Eh bien ! il en est ici tout bonnement comme dans le cas du maître de grammaire qui, pour les enfants qui ne savent pas encore écrire, commence par tracer légèrement les lettres au poinçon, puis, cela fait, leur donne la tablette et les oblige à écrire en se guidant sur le tracé des lettres ; de même aussi la Cité a commencé par tracer finement des lois, invention de bons législateurs du passé, et elle oblige à s’y conformer, 
aussi bien ceux qui ont l’autorité que ceux qui y sont soumis. D’autre part, à qui marchera en dehors de leur route, la Cité inflige une correction ; et, à cette correction, chez vous comme ailleurs en maint endroit, (e) on donne le nom de « redressement », en tant que la peine infligée redresse le coupable. Cela étant, alors que l’on constate un si grand souci, privé et public, de la moralité, toi, Socrate, tu t’étonnes que la moralité soit quelque chose qui s’enseigne ! C’est une question qui t’embarrasse ! C’est au contraire de quoi il ne faut pas s’étonner ; mais on le devrait beaucoup plutôt qu’elle ne fût pas une chose qui s’enseigne.
 
Protagoras, 326 c - 326 e, trad. L. Robin.
 
 

 
 
Rigueur et liberté en éducation. — Voilà donc d’une part comment se passe la nuit : à quoi je pourrais ajouter que cette façon de l’employer donnerait une certaine vaillance aux habitants de la ville. (d) Voici maintenant le jour qui revient et la nouvelle aurore : les enfants doivent sans doute être conduits alors vers les maîtres qui les instruisent. Or, sans un berger il n’y aurait pas lieu de vivre, ni pour les moutons, ni pour aucune autre des bêtes paissantes : les enfants ne peuvent pas davantage se passer de gens qui les conduisent, pas plus que les esclaves ne peuvent se passer de maîtres ! Or, de tous les animaux sauvages, l’enfant est celui qu’il est le plus difficile de manier : autant est abondante chez lui, plus que chez tout autre animal, la source de la pensée, mais une source non encore équipée, autant il se montre fertile en machinations, âpre et d’une violence dont en aucun autre on ne trouve la pareille. (e) Aussi a-t-on besoin de le brider comme avec de multiples rênes : pour commencer, et dès qu’il a cessé d’être sous la tutelle des nourrices et des mères, en lui donnant, à cause de sa jeunesse inexpérimentée, des gens pour le conduire ; en lui donnant, en second lieu et d’un autre côté, des maîtres pour l’instruire et des connaissances de toute sorte pour être acquises, pourvu que cela soit affaire d’homme libre. Mais si, au rebours, cette acquisition est affaire servile, que soient châtiés par quiconque d’entre les hommes de condition libre aura eu l’occasion de le savoir, et l’enfant lui-même, et aussi bien celui qui l’aura conduit que le maître qui l’aura instruit, dans le cas où l’un de ces derniers se sera rendu coupable de ces fautes ; mais si, quand on a eu cette occasion, on n’inflige pas le châtiment voulu, on devra soi-même encourir le plus grave opprobre ; (a) d’autre part, celui des Gardiens-des-Lois qui a été choisi pour être le directeur de la jeunesse devra soumettre à une enquête celui qui s’est trouvé être au courant de la faute que nous envisageons et qui ne l’aura pas réprimée comme il devait le faire, ou qui, la réprimant, ne se sera pas conformé à la règle. De plus, nous voulons que ce haut personnage ait le regard perçant, qu’il exerce sur l’éducation de la jeunesse une surveillance exceptionnelle, pour 
donner chez celle-ci de la rectitude aux dispositions naturelles en les tournant constamment vers ce qui est bien, en conformité avec les lois.
 
Lois VII, 808 c - 809 a, trad. L. Robin.
 
Contre la contrainte. — Aussi tout ce qui a rapport au calcul, à la géométrie, à toute cette instruction préalable dont il est nécessaire qu’on ait été instruit préalablement à l’étude de la dialectique, est-ce pendant qu’ils sont enfants qu’on doit du premier coup leur en proposer l’étude, en évitant de donner à l’enseignement l’aspect d’une contrainte d’étude. — Pourquoi donc ? — Parce que, répondis-je, il n’y a point d’objet d’étude (e) dont, chez un homme libre, un comportement servile doive accompagner l’étude ! Si en effet, pour le corps, les travaux, qui sont des travaux imposés par force, n’ont sur celui-ci aucun effet fâcheux, dans l’âme en revanche aucune étude forcée ne s’établit de façon permanente. — C’est vrai, dit-il. — Garde-toi donc, repris-je, excellent homme, de donner par force aux enfants l’aliment des études, (a) mais que ce soit en le mêlant à leurs jeux, afin d’être encore plus capable d’apercevoir quelles sont les inclinations naturelles de chacun. — Ce que tu dis là, fit-il, se justifie. — Or, te souviens-tu, repris-je, que le spectacle de la guerre doit, disions-nous, être donné aux enfants et qu’on devrait les y mener sur des chevaux ? que, dans le cas où ce serait avec quelque sécurité, on devait les amener à son contact, leur faire, comme à de jeunes chiens, goûter le sang ? — Je m’en souviens, dit-il. — En tout cela, poursuivis-je, aussi bien dans les labeurs physiques que dans les études et dans les périls, celui qui, en chaque circonstance, se montrera le plus preste à se mouvoir, il faudra l’inscrire sur une liste d’admission. (b) — 
 
République VII, 536 d - 537 a, trad. L. Robin.




 


 



ARISTOTE ( — 384 — 322 av. J.-C.)
 
ÉLÉMENTS DE BIOGRAPHIE
 
Aristote est né à Stagire, petite ville de la Chalcidique, en Grèce. Fils du médecin du roi de Macédoine, il perd son père très jeune et est élevé par un tuteur qu’il suit en Asie Mineure sous influence grecque.
 
 
On peut diviser sa vie en trois périodes : 


 
	 — les années de — 384 à — 347 sont celles des apprentissages ;
 
	 — les années de — 348 à — 335, sont celles des voyages ;
 
	 — les années de — 335 à — 322 sont celles de la maîtrise de la pensée et de l’enseignement.


 
Aristote a 17 ans lorsqu’il arrive à Athènes où il entre à l’Académie de Platon qui reconnaît en lui une intelligence (nous). On pense même qu’il y jouera le rôle d’assistant du maître durant une longue période.
 
A la mort de Platon, en — 348, c’est son neveu Speusippe qui lui succède à la tête de l’Académie qu’Aristote quitte alors pour s’installer dans le petit port d’Assos, en Asie Mineure, où il fonde sa propre école. Il y restera trois années avant de se rendre à Lesbos.
 
En — 343, Philippe de Macédoine lui demande de devenir le précepteur de ses enfants. En — 340, Alexandre, fils de Philippe, est chargé de la régence du royaume. Commence alors une période faste pour Aristote. Il entre à Athènes où il fonde, près d’un gymnase consacré à Apollon, le Lycée, une école où son enseignement connaît un rapide succès. A la mort d’Alexandre ( — 323), les Athéniens ne lui pardonnent pas son amitié avec les Macédoniens. Il doit fuir la ville et se réfugier à Chalcis, en Eubée, où il meurt à l’âge de 62 ans.

 
LES ORIENTATIONS PHILOSOPHIQUES D’ARISTOTE
 
Les œuvres d’Aristote qui nous ont été conservées sont les suivantes : 


 
	 — Logique
 
	 — Du ciel
 
	 — Météorologiques
 
	 — De l’âme
 
	 — Génération des animaux
 
	
 — Problèmes de physique 


 
	 — Ethique à Nicomaque

 
	 — Grande morale

 
	 — Rhétorique

 
	 — Physique

 
	 — De la génération et de la corruption

 
	 — Parties des animaux

 
	 — Petit traité d’histoire naturelle

 
	 — Métaphysique
 
	 — Ethique à Eudème
 
	 — Politique

 
	 — Poétique




 
1/Raisonner, c’est démontrer à partir de principes non démontrés

 
La Logique (Organon) comporte six traités : les Catégories, De l’interprétation, les Analytiques, les Seconds analytiques, les Topiques et les Réfutations sophistiques.
 
Les Catégories traitent des termes ou expressions considérés en eux-mêmes, indépendamment de leur contexte.
 
De l’interprétation aborde le problème des relations possibles entre les termes ou expressions dans un ensemble donné. Une proposition peut être ainsi affirmative ou négative, possible, contingente ou nécessaire, etc.
 
Les Analytiques traitent du raisonnement, à savoir de la combinaison de plusieurs propositions participant à construire une démonstration. Le syllogisme est l’illustration la plus connue de ce type de combinaison.
 
Les Seconds analytiques traitent plus précisément du syllogisme pour en étudier à la fois la vérité des prémisses et les conditions d’utilisation. Le fondement du syllogisme révèle alors deux types de vérité : la vérité démontrée par déduction et la vérité posée des principes du syllogisme.
 
Les Topiques sont un ensemble de conseils sur l’art d’établir et de réfuter des thèses dans le cadre d’un affrontement dialectique entre deux interlocuteurs.
 
Les Réfutations sophistiques sont une présentation de certains vices de raisonnement.
 

 
2/Mouvement et structure du monde physique

 
a) L’immobile, moteur des mobiles. — Le livre I de la Physique traite des causes de toute chose.
 
Le livre II traite des êtres naturels : animaux, plantes et corps simples (terre, feu, eau et air), considérés dans leur mouvement.
 
Les livres III à VI porte sur l’étude du mouvement et des problèmes qu’il pose : la kinesis, l’infini, le lieu, le vide, le temps, le changement et le continu.
 
Le livre VII continue la problématique des livres précédents en abordant le problème de la relation entre le moteur et le mobile. Tout mobile ayant un moteur, il est, pour Aristote, nécessaire de parvenir à un moteur premier pour éviter la régression infinie de la cause du mouvement.
 
Le livre VIII traite du problème de l’éternité ou de la non-éternité du mouvement.
 
b) La génération et l’organisation des corps dans le cosmos. — L’ouvrage Du ciel aborde des problèmes qui relèveraient, à notre époque, à la fois, de la physique fondamentale et de l’astrophysique. Le premier livre confirme la composition de toute matière en quatre éléments et, de plus, la répartition et le mouvement de ces éléments dans le cosmos. Pour Aristote, le ciel est la conjonction de trois sphères : celle des étoiles fixes, celle des planètes, enfin celle de « la circonférence la plus extérieure ». C’est là que l’on trouve le premier moteur immobile de l’univers.
 
Le livre II de l’ouvrage porte plus spécifiquement sur des considérations d’ordre cosmologique en poursuivant l’étude du monde supralunaire.
 
Le livre III traite de la génération des corps qui composent le monde. Cette génération s’explique à partir de l’interaction des quatre éléments fondamentaux selon différentes combinaisons.
 
Le livre IV aborde la physique du monde sublunaire.
 
L’ouvrage De la génération et de la corruption fait suite au 
livre III de l’ouvrage précédent. Aristote y reprend son explication de la génération des corps à partir les uns des autres par modification des combinaisons de leurs qualités élémentaires.
 
c) La physique du monde sublunaire. — Dans les Météorologiques, Aristote aborde les problèmes du monde physique sublunaire tels que la météorologie proprement dite, la géologie, l’astronomie et la chimie minérale. Il y conclut que les bouleversements, en ce domaine, ne sont vécus comme des cataclysmes que dans la mesure où les hommes ne possèdent pas le recul suffisant pour les appréhender dans leur nécessité cosmique.

 
3/L’impossible séparation de l’âme et du corps

 
L’ouvrage De l’âme peut se diviser en trois parties : le livre I fait la critique des thèses antérieures sur la question. Le livre II et le début du livre III traite de ce que l’on pourrait appeler une « physique de l’âme », autrement dit, une psychologie. La fin du livre III aborde l’aspect métaphysique de la question.
 
a) L’âme n’est ni seulement corps, ni seulement matière. — Le livre I réfute les argumentations qui réduisent l’âme au corps ou qui l’en disjoignent totalement. L’âme est, à la fois, forme et matière.
 
b) La physique de l’âme : la « psukhé ». — L’âme, liée à la matière, est la psukhé. Le nous est cette partie de l’âme, l’intellect, qui s’en est détachée. La première relève d’une psychologie, la seconde est abordée par une métaphysique.
 
Pour Aristote — contrairement à Platon — l’âme n’est pas séparée du corps. Elle en est le principe vital : elle est la forme, l’acte, la fin dont le corps est la matière, la puissance et l’instrument.
 
Ainsi, il existe plusieurs niveaux de l’âme selon sa relation à la matière. Les plantes sont pourvues d’une âme végétative, les animaux d’une âme sensitive permettant la sensation, le désir et le mouvement ; enfin, seul l’homme possède une âme intellective qui lui permet de penser. Chacun 
de ces niveaux suppose le précédent dont il se distingue en le dépassant.
 
c) La métaphysique de l’âme : le « nous ». — Le nous, l’intellect, est transcendant par rapport au corps. Il revêt deux aspects : il est, d’une part, l’intellect en acte, ce qui rend possible la compréhension de toute chose ; il est, d’autre part, ce qui est capable de produire toute chose. Il est, à la fois lumière et producteur, pensée absolue et cause universelle.

 
4/L’approche du monde animal

 
Les ouvrages Histoire des animaux, Parties des animaux et Génération des animaux forment l’essentiel des œuvres biologiques d’Aristote qui nous sont parvenues. Dans les deux premiers, l’auteur traite non seulement de l’anatomie voire de la physiologie des animaux sanguins d’une part, et des animaux non sanguins, d’autre part, mais encore de leurs mœurs, de leurs conditions de vie, d’habitat, etc. Ces descriptions ont pour cadre une conception finaliste de la vie s’exprimant par des principes tels que la nature ne fait rien en vain, ou la nature réalise toujours le meilleur, etc.
 
L’une des conclusions essentielles de cette approche de la vie est le constat des invariances que l’on y trouve. Chez tous les animaux, en effet, on peut constater l’autotrophie, la sensation et la locomotion qui, elle, disparaît au niveau des plantes. La reconnaissance de plus d’invariances que de variance dans le monde vivant prépare les grandes classifications ultérieures du monde vivant.
 
L’ouvrage Génération des animaux ouvre le dossier de la génétique. Aristote tente de démontrer que l’hérédité s’explique par le seul sperme porteur de la forme de l’embryon, la femelle n’en étant que le réceptacle.
 

 
5/Les problèmes fondamentaux de la métaphysique

 
a) Les problèmes soulevés. — Dans sa Métaphysique, Aristote pose les problèmes fondamentaux de l’homme et de l’être. Qu’est-ce qui répond au pourquoi des choses ? Quelles sont les causes possibles des objets, des faits ou des événements ? Comment concilier l’unité de la science et la disparité de ce dont elle voudrait rendre compte ? Quel rapport existe-t-il entre les Idées et les objets mathématiques, d’une part, les réalités matérielles d’une autre ? Comment les choses corruptibles, matérielles, peuvent-elles émaner de principes incorruptibles et immatériels ?
 
b) La substance et le principe, limites de la réflexion. — La dialectique aristotélicienne fait appel à un arrêt de la série des causes et des raisons dans l’explication du monde : 


 
	 — expliquer les phénomènes physiques nous amène à remonter à leur substance (ousia) qui en est le fondement ultime explicatif et producteur, sans être, lui-même expliqué ni produit ;
 
	 — raisonner, c’est remonter une série de raisons jusqu’à des principes évidents et indémontrables.


 
 

 
 
c) L’objet, rencontre d’une matière et d’une forme. — Toute réalité, pour Aristote, procède, de façon inséparable, d’une matière et d’une forme. La matière sans sa forme n’est qu’un être en puissance qui ne deviendra être en acte que lorsqu’il aura reçu une forme. Le processus vital n’est alors rien d’autre que l’évolution des choses dans le sens d’une rencontre nécessaire des matières et des formes qui leur donnent existence. Tout est donc en devenir, chaque être tendant à recevoir la forme la plus parfaite possible. L’évolution a pour sens l’abandon d’une forme ancienne pour l’actualisation d’une nouvelle forme plus déterminée.
 
d) La vérité, affection d’une pensée incapable de penser le non-être. — Les chapitres 2 à 4 de la partie Epsilon de la Métaphysique, sont marqués d’une certaine modernité. 
D’une part, la vérité y est présentée non comme le caractère d’une réalité donnée, mais comme une affection de la pensée. La porte est ouverte aux théories subjectivistes modernes de la connaissance.
 
Par ailleurs, ces chapitres traitent de l’accident comme transgression de la loi scientifique laquelle est générale par essence. Aristote y voit le signe de l’existence possible du non-être à côté de l’être seul abordé par la science.
 
e) Il n’est de science que de l’universel, et d’existence que de l’individuel. — Il n’est d’existence que de l’individu. Toute conceptualisation est abstraction. D’où le problème (déjà posé par Platon) de la discordance entre l’individuel (Multiple) et l’universel (Un).
 
Pour Aristote, il existe deux sortes de science : 


 
	 — la science en acte, réalisée effectivement au niveau de l’individuel et du particulier, nous dirions, au niveau de la pratique ;
 
	 — la science en puissance, celle qui n’est encore qu’un possible à son niveau théorique universel.


 
 

 
 
La grande leçon d’Aristote, à cet endroit — à l’encontre de son maître Platon, tient au fait d’affirmer que les Idées ne peuvent être distinctes des réalités sensibles. « Il y a, écrit-il, perception sensible de l’universel, par exemple, de l’homme en Callias, non de Callias seulement » (Seconds analytiques, II, 19, 100 a 16).

 
6/Le comportement moral de l’homme, animal politique à éduquer

 
a) Le but de la vie humaine : se réaliser soi-même. — L’Ethique à Nicomaque pose le problème de l’homme en tant qu’être capable d’un comportement moral. L’homme étant, par essence, un animal politique, l’éthique devient, alors, un chapitre de la politique.
 
La méthode d’étude, ici, ne peut être celle qui prévaut, par 
exemple, en mathématiques, où l’on part de principes évidents pour en déduire certaines conclusions. Concernant l’homme, Aristote préconise de partir des idées morales couramment partagées, en son temps, pour les discuter et en induire quelques principes directeurs du comportement humain.
 
Dans le livre I de l’ouvrage, Aristote passe en revue les différentes approches de la notion de bien. De l’analyse qu’il en fait, il déduit que le bien ne peut être objet d’une science, ne relevant pas d’une définition unique et universelle. Le bien est relatif à l’homme.
 
Le bonheur, lui, consiste en l’accomplissement par l’individu de ce pour quoi il est fait, en la réalisation de sa nature propre. Cette force qui le porte à son auto-accomplissement est son energéia, activité qui le pousse à exprimer, à traduire en acte, ce qu’il est en puissance. Il s’agit d’accomplir tout ce dont on est capable.
 
b) L’éventail des vertus : du désir raisonné à l’amitié. — Les livres II à V de l’Ethique à Nicomaque présentent un éventail des vertus qui ne sont autres que des désirs raisonnés capables de faire de chacun un être prudent (phronimos). La vertu est une sagesse pratique.
 
Puis viennent les analyses de vertus particulières telles que le courage, la modération, la libéralité, la magnanimité, enfin la vertu de justice. Celle-ci distingue la justice universelle ou politique et la vertu particulière qui traite des relations entre les individus.
 
Les livres VI à IX abordent les vertus importantes qui exigent de l’individu discernement et sagesse théorique (sophia) qui lui permettront de se situer face au plaisir qu’Aristote ne refuse pas puisqu’il est un bien lorsqu’il est l’achèvement du comportement dont il est l’energéia.
 
Enfin, l’amitié, vertu fondamentale de la vie sociale, vient compenser l’impuissance dans laquelle chacun se trouve d’exprimer continuellement en acte la totalité de ce qu’il est en puissance. Cette expression continuelle le mènerait, alors, à une impossible perfection qui le ferait se suffire à lui-même. 
La présence de l’ami vient combler le vide que laisse cette impossible perfection.
 
c) Les degrés du bonheur et la fonction de l’éducation. — Le livre X de l’Ethique à Nicomaque fait le point sur la question du bonheur. Celui-ci se situe sur plusieurs niveaux très hiérarchisés :
 
 — Le bonheur suprême est celui que procure la contemplation du vrai et du bien.
 
 — Mais ce bonheur n’est pas séparable de la jouissance des biens extérieurs tels que : 


 
	 — la relation amicale ;
 
	 — la vertu politique laquelle n’est rendue possible que par de bonnes lois sociales.


 
En ce sens, la formation à la vertu politique, autrement dit l’éducation, relève de la vie politique. L’éducation est sous la responsabilité de la Cité tout entière.
 
Ce sont ces mêmes thèmes qui sont repris et précisés dans l’Ethique à Eudème et la Grande morale.

 
7/Anatomie et physiologie de la Cité

 
a) La famille et les esclaves, moyens de satisfaction des besoins matériels. — Le livre I du Politique traite de la famille et des esclaves comme composantes de la Cité.
 
Aristote estime que certains individus sont esclaves par nature et que leur bonheur ne peut consister que dans leur expression de leur personne d’esclaves.
 
Par ailleurs, la fonction sociale de l’esclavage comme celle de la famille, d’ailleurs, résident en ce que l’un et l’autre doivent faciliter, chez le citoyen libre, la réalisation d’une existence politique la plus libre possible fondée sur l’élévation de son intelligence vers les vérités philosophiques les plus hautes.
 
b) Sur les Constitutions politiques : intérêt général ou intérêt particulier ? — Dans les livres II à VI de l’ouvrage, Aristote, 
après avoir analysé les constitutions de Sparte, de Crète et de Carthage, tente de répondre à des questions telles que : Qu’est-ce que la Cité ? Qu’est-ce qu’un citoyen ? qui débouchent alors sur la définition de la démocratie.
 
Pour Aristote, il existe deux types de constitutions : 


 
	les constitutions fondées sur la recherche de l’intérêt général (royauté, aristocratie et « république » — politéia) ;

 
	les constitutions fondées sur la recherche d’intérêts particuliers (tyrannie, oligarchie, démocratie).


 
c) Objectif de l’éducation : former une élite pour gérer la Cité. — Les livres VII et VIII du Politique soulignent que l’éducation est le problème premier de la vie politique, pourtant elle n’est pas du ressort des familles mais de la Cité.
 
Cette éducation a pour objectif de former les futurs dirigeants de la Cité puisqu’il leur appartiendra de promulguer, voire d’imposer, de bonnes lois pour faire des citoyens vertueux. C’est en ce sens qu’Aristote considère l’aristocratie comme la meilleure des constitutions : elle est le régime qui assure le pouvoir des mieux éduqués sur les autres. Ainsi, on comprend que, dans sa pensée, l’éducation ne vise pas l’ensemble du peuple, ni, comme chez Platon, la formation du philosophe-roi, mais celle d’une élite créatrice des lois qui devra faire — souvent malgré lui — le bonheur du peuple.
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